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Prologue
Jay Monroe possédait un caractère bien trempé, et n’était pas femme à s’évanouir pour un oui ou pour un non. Aujourd’hui pourtant, confinée en compagnie de sa belle-mère dans l’atmosphère étouffante de l’étude notariale, elle sentait naître en elle un étrange malaise. Les dernières volontés de son père défiaient les lois du bon sens. Le vieil homme n’avait sans doute pas mesuré toutes leurs conséquences.
Par des dispositions incongrues, à l’heure où elle subissait la perte de l’être qu’elle chérissait le plus au monde, Jay devait aussi renoncer au domaine viticole auquel elle s’était consacrée corps et âme pendant près de dix ans. Sans doute n’était-il plus en possession de toutes ses facultés mentales le jour où Franck Monroe avait choisi de désigner sa seconde épouse comme unique héritière du vignoble. Seule Jay était en droit de revendiquer un si noble héritage. Sans son travail, son indéfectible dévouement, l’appellation Medallion n’aurait jamais acquis la renommée internationale dont elle jouissait aujourd’hui.
A l’annonce de l’incroyable nouvelle, Margaret gratifia sa belle-fille d’un sourire triomphal. Mais sa victoire fut de courte durée.
— Quant à la villa, reprit le notaire de sa voix monocorde, la collection d’objets d’art et les meubles d’époque, monsieur Monroe a choisi de les léguer à sa fille. A l’exception, bien entendu, du mobilier de sa chambre.
— Comment ? s’indignèrent en chœur les deux femmes.
Margaret s’affaissa sur son siège.
— Madame Monroe ? s’inquiéta le notaire en se penchant avec sollicitude au-dessus de son bureau. Vous êtes sûre que tout va bien ?
La veuve de Franck Monroe n’avait rien d’une poupée de porcelaine, mais elle possédait un sens inné de la mise en scène et adorait se donner en spectacle.
— Un verre d’eau, murmura-t-elle en abaissant ses paupières lourdement maquillées. Je… j’ai besoin d’un verre d’eau.
— Et vous, mademoiselle Monroe ? Que puis-je vous offrir ?
Un verre de whisky l’aurait sans doute aidée à surmonter son choc, mais Jay préféra rester sobre. Pour contrer les attaques sournoises de Margaret, elle devait garder la tête froide.
— Non, rien, je vous remercie.
Le notaire s’éclipsa en silence. Quand il rejoignit ses clientes dans le bureau, Jay reprit la parole avec calme et détermination.
— Maître Danielson, ces dispositions sont absurdes. Etes-vous certain d’avoir bien interprété les volontés de mon père ? De son vivant, il n’a jamais envisagé de confier la gestion du vignoble à sa femme. D’ailleurs, je suis certaine qu’elle n’en veut pas. De mon côté, je n’ai que faire de cette villa remplie de croûtes et de vieilleries.
— Ces croûtes et ces vieilleries valent une fortune ! observa Margaret d’un ton piquant.
Manifestement, elle avait recouvré ses esprits.
— Je n’en doute pas, rétorqua Jay. Tu as pris beaucoup de plaisir à dépenser l’argent de mon père pour satisfaire tes caprices.
— Franck était mon mari, et son argent était le mien.
Elle poussa un soupir douloureux et offrit à nouveau le spectacle d’une grande affliction.
— Je l’aimais, murmura-t-elle dans un souffle. Que vais-je devenir sans lui ?
Agacée, Jay leva les yeux au ciel. La tension devenait palpable entre les deux femmes.
— Madame Monroe, mademoiselle, je vous en prie, glissa Jonas Danielson dans une tentative d’apaisement. Je comprends votre désarroi. Ce testament est en effet très inattendu. Mais ce sont bien les dernières volontés de Franck. Il me les a dictées le mois dernier.
— C’est insensé, persista Jay. J’ai déjà une maison entièrement meublée !
Sa villa n’avait rien de commun avec la gigantesque demeure de son père, mais elle l’avait décorée et meublée à son goût et n’entendait pas la quitter de sitôt. 
— Papa et moi avons donné à Medallion ses lettres de noblesse. Il est impensable qu’il ait voulu me priver du fruit de mon travail.
Le notaire ouvrit un dossier, en sortit deux feuillets et les tendit à ses clientes.
— Voilà qui devrait vous aider à mieux comprendre les intentions du défunt !
Il s’agissait d’une lettre manuscrite. Reconnaissant l’écriture tourmentée de son père, Jay sentit des larmes perler à ses paupières. Le cœur battant, elle en commença la lecture.

Chère Margaret, chère Juliette,

« Juliette ». Il avait toujours utilisé son prénom de baptême dans les moments solennels. Elle aspira une longue bouffée d’air avant de poursuivre.

Je sais que vous n’avez jamais été proches, toutes les deux. Je l’ai souvent regretté. De mon vivant, vous pouviez l’une et l’autre compter sur moi. Aujourd’hui, vous êtes seules. Aussi, je veux que vous appreniez à travailler ensemble et à veiller l’une sur l’autre. C’est pourquoi j’ai pris des dispositions de nature à vous rapprocher.
Margaret, je te lègue le vignoble. Tu en seras la propriétaire et Juliette en restera la gérante. Elle veillera mieux que personne à la qualité et au succès de notre production. Vos talents réunis devraient faire des miracles. Juliette héritera de la maison, mais mon vœu le plus cher est que vous l’habitiez ensemble.
Je vous aime toutes les deux et je suis bien triste de vous quitter. Mon seul réconfort est de vous savoir réunies sous le même toit, toutes deux dévouées à la prospérité de l’entreprise familiale. Je compte sur votre indulgence et votre générosité pour vous soutenir l’une l’autre à travers les épreuves.

D’un doigt tremblant, Jay suivit le tracé de la signature de son père tandis que, perplexe, Margaret achevait sa lecture en remuant les lèvres en silence.
« Indulgence et générosité… » La jeune femme se mordit l’intérieur de la joue pour ne pas éclater de rire. Sa belle-mère la détestait. Par quel coup de baguette magique des années de haine et de jalousie pourraient-elles soudain se transformer en bienveillance ? Loin de les rapprocher, la mort de Franck ne ferait que raviver leur mésentente. Si leur éducation les avait jusqu’alors contraintes à préserver les apparences, rien désormais ne les obligeait plus à dissimuler leurs sentiments. Margaret voyait en Jay une enfant gâtée et Jay considérait Margaret comme une femme légère et cupide. Elles n’avaient rien en commun. Elles s’étaient supportées pour le bien de Franck. Maintenant qu’il n’était plus de ce monde, les masques pouvaient tomber.
— Je vais engager un avocat, déclara la plus âgée. Cette histoire frise le ridicule !
Elle se leva, froissa la lettre et la jeta sur le bureau du notaire. La hache de guerre était déterrée.
— Je veux le domaine et aussi la villa ! Je suis sûre que le tribunal approuvera ma requête. J’étais la femme qu’il avait choisie pour partager sa vie.
— Depuis seulement sept ans, observa calmement Jay en se levant à son tour. Je suis sa fille depuis près de trente ans. Il serait parfaitement injuste que tout te revienne. Tu n’as jamais montré le moindre intérêt pour le vignoble.
Les yeux de Margaret se rétrécirent.
— Il m’aimait. Tu ne l’as jamais accepté.
Jay ne prit pas la peine de répondre. Sa belle-mère avait raison. De toutes les femmes qu’il aurait pu épouser, pourquoi Franck Monroe avait-il jeté son dévolu sur une nature aussi égoïste ?
— Je m’offrirai aussi les services d’un avocat, déclara-t-elle. Nous verrons bien qui de nous deux aura le dernier mot.
— Mesdames, mesdames, je vous en prie, plaida Me Danielson. Êtes-vous bien certaines de vouloir vous lancer dans une bataille juridique ? Elle pourrait prendre des mois, des années, se révéler éprouvante et aussi très coûteuse. Pourquoi ne pas chercher un compromis ? La solution semble s’imposer d’elle-même.
Il se tourna tour à tour vers les deux femmes.
— Si vous ne voulez pas du vignoble, madame Monroe, et si votre belle-fille n’est pas intéressée par la villa, le plus simple est de procéder à un transfert de propriété.
— Cela me semble raisonnable, concéda la jeune femme.
Mais Margaret ne l’entendait pas ainsi.
— C’est absolument hors de question, déclara-t-elle en prenant soin de bien détacher ses mots. Le domaine est immense. Sa valeur foncière est sans doute considérable.
Jay crut cette fois qu’elle allait défaillir. Cette femme sans cœur n’hésiterait pas à vendre les terres au plus offrant, quitte à les céder à un promoteur. Le pire était à craindre et les hectares de vignes seraient bientôt arrachés pour céder la place à un horrible lotissement.
— En plus de la maison, je te donnerai une somme substantielle, proposa-t-elle d’un air suppliant.
— Vraiment ? fit Margaret. Et où trouveras-tu tout cet argent ?
— Mon père ne vivait que pour son vignoble. Jure-moi que tu ne céderas pas Medallion à un promoteur immobilier !
Sa belle-mère l’étudia un long moment, puis elle parut se radoucir.
— Tu as raison, Jay. Ce domaine était le bien le plus précieux de Franck. L’accomplissement de toute une vie. Fais-moi confiance, il ne sera pas détruit.
Et elle tint sa promesse. Cinq mois plus tard, alors que Jay avait emménagé dans la villa et faisait son possible pour réunir l’argent utile à l’acquisition du vignoble, Margaret le vendait à un maître de chai californien.



1.
Absorbée comme chaque matin dans la contemplation du paysage, Jay vit soudain le portail imposant de Medallion céder le passage à une voiture étrangère au domaine. Malgré la fraîcheur matinale, le chauffeur avait abaissé la capote. Intriguée, elle se pencha et eut le temps d’apercevoir une masse de cheveux blonds. Dans un crissement de pneus, le coupé s’engagea dans l’allée qui menait au vignoble.
Plus tard dans la journée, elle aurait soupçonné l’inconnu d’avoir abusé des dégustations offertes dans les caves environnantes. Mais d’aussi bonne heure, ce ne pouvait être le cas. D’ailleurs, elle croyait connaître l’identité du voyageur solitaire : Zachary Holland. Il avait, paraît-il, proposé un bon prix pour l’acquisition du vignoble familial. La vente avait été conclue avant même qu’elle ait eu vent de la négociation.
Jay aurait sans doute l’immense privilège de faire sa connaissance aujourd’hui. Cette perspective lui glaçait le sang, mais elle ne pouvait se soustraire à cette épreuve. D’autant qu’il lui tardait de connaître les intentions de son nouveau patron. Elle avait décidé de jouer franc jeu avec lui. D’emblée, elle lui annoncerait sa volonté de récupérer le domaine. Et elle avait bon espoir. Un homme qui abandonnait sans regret la terre de ses ancêtres se laisserait sans doute facilement convaincre de céder un vignoble récemment acquis. Il leur suffirait de s’entendre sur le montant de la transaction. D’ici là, elle espérait conserver son emploi.
D’ordinaire, Jay ne portait pas sur les autres de jugements hâtifs. Elle leur laissait au moins le bénéfice du doute. Mais le personnage de Zachary Holland n’attirait en elle aucune forme d’indulgence. Elle connaissait par cœur le milieu très particulier dans lequel il évoluait. Les propriétaires et négociants de la côte ouest étaient superficiels, vantards et prétentieux.
Enfant, Jay avait mené une existence confortable, grâce à la prospérité des affaires de son père. Mais dès la fin de ses études, elle avait commencé à gagner sa vie. Au fil des ans, elle avait gravi les échelons de Medallion, sans jamais ménager sa peine. Les Zach Holland ne connaissaient jamais de tels parcours. Nés avec une cuiller en argent dans la bouche, ils s’installaient sans effort à la tête de l’entreprise familiale. Ils n’avaient généralement que faire des vignes ni du noble métier de vigneron. Ils géraient leurs affaires comme n’importe quelle entreprise, se souciant plus des cotations en Bourse que de la qualité de leur production.
Elle leva le regard sur les hectares de vignes qui s’étendaient à perte de vue sur les collines alentour. Cabernet, chardonnay, pinot, Jay connaissait sur le bout des doigts les caractéristiques de chaque cépage. Avec son père, elle avait sélectionné avec amour chacun des ceps qui escaladaient les coteaux du domaine. Elle laissa échapper un soupir. Les érables et les chênes qui bordaient la propriété s’étaient parés de teintes chatoyantes. Le rouge et l’ocre de leur feuillage annonçaient l’hiver aussi sûrement que la fraîcheur de cette belle matinée.
Le temps des vendanges approchait. Cette année, elles s’annonçaient prometteuses pour Medallion. Le cru encore inconnu dix ans auparavant jouissait aujourd’hui d’une belle notoriété. Un nœud douloureux se forma dans la gorge de la jeune femme. Son père avait consacré toute sa vie au développement du vignoble. Il n’avait pas vécu assez longtemps pour s’enorgueillir du fruit de son travail.
Elle essuya ses paupières humides du revers de la main. Jay s’accordait rarement des moments de faiblesse. Elle avait beaucoup trop pleuré ces derniers mois, et savait très bien que les larmes ne changeaient rien. Enfant, elles ne lui avaient pas ramené sa mère. Quant à son père, il ne reviendrait plus. La perte du domaine lui avait infligé le coup de grâce. Serait-elle assez forte pour le reconquérir ?
Elle quitta la terrasse et regagna sa chambre. Comme chaque jour, elle rassembla ses cheveux en une épaisse queue-de-cheval, enfila son jean, ses bottes et une vieille veste de chasse qui lui restait de son père. Une nouvelle journée de travail commençait. Sauf décision contraire du nouveau patron de Medallion, elle conserverait ses responsabilités à la tête du domaine.
*  *  *
Zach gara sa voiture à proximité du bâtiment principal. Il en descendit et balaya d’un regard émerveillé le décor qui s’offrait à sa vue. Sa précédente visite remontait au début de l’été. Déjà, le sage alignement des vignes l’avait impressionné. Mais sous les rayons délicats du soleil automnal, la nature avait revêtu des couleurs somptueuses.
Arrivé dans le Michigan la veille au soir, il était descendu dans un hôtel du centre-ville. Très vite, il se mettrait à la recherche d’une maison où s’installer plus confortablement. A son réveil, il était aussi excité qu’un enfant au matin de Noël. Négligeant son petit déjeuner, il avait sauté dans sa voiture en direction de Medallion. A mi-chemin, il avait décidé de descendre la capote de la Mercedes pour mieux profiter de la vue.
Il frotta un instant ses doigts frigorifiés. Il payait un peu pour son imprudence, mais que lui importait ? Il ne s’était pas senti aussi vivant depuis des années. Le cœur battant, il pénétra dans la salle de dégustation de son nouveau domaine. Ce vignoble était à lui et à lui seul. Il le gérerait à sa manière, selon son désir, déciderait de son avenir et entreprendrait tous les changements qu’il jugerait bon d’entreprendre. Plus besoin désormais de soumettre ses idées à quiconque, de chercher l’approbation de son père ou de son cousin. A Medallion, il serait le seul maître.
C’est du moins ce qu’il pensait jusqu’au moment où une jeune femme pénétra à son tour dans la grande salle. Les employés s’interrompirent soudain dans leur travail et la saluèrent avec déférence. Comme elle s’appliquait à répondre à chacun d’eux, Zach l’observa en silence. Elle était grande et mince, vêtue avec une étonnante simplicité. Une autorité naturelle se dégageait de sa voix grave et sonore. Son pas assuré dénotait une réelle assurance. 
Comme elle feignait de ne pas avoir remarqué sa présence, Zach avança au milieu de la pièce.
— Juliette Monroe, je présume ?
Les présentations n’étaient pas nécessaires, mais il fallait bien introduire le dialogue. Il franchit la distance qui les séparait et lui tendit la main. Une curieuse tension régnait parmi les employés. Ils regardaient tour à tour la fille de Franck Monroe et leur nouveau patron comme si déjà ils se sentaient contraints de choisir leur camp.
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, mademoiselle Monroe. Je suis Zach Holland.
Le vert émeraude de ses yeux contrastait avec la pâleur de son teint. Ses longs cheveux, couleur cannelle, étaient attachés sans beaucoup de soin au sommet de son crâne. Ce n’était pas une beauté au sens classique du terme. Mais ses pommettes saillantes, son visage racé et son port altier lui conféraient une élégance peu commune. 
— Personne ne m’appelle Juliette, fit-elle d’un ton revêche.
Malgré cet accueil plutôt glacial, Zach parvint à conserver son sourire.
 Ce moment devait constituer pour elle une épreuve difficile. La situation était humiliante et elle devait garder la face en présence du personnel. Zach décida de se montrer indulgent, dans la mesure où cette rencontre ne tournait pas à son désavantage. Il était le nouveau patron de Medallion. Tout le monde devait le comprendre et l’accepter. Juliette Monroe au premier chef.
— Comment vous appelle-t-on, alors ?
— Jay. Jay me convient parfaitement.
Elle daigna enfin répondre à sa poignée de main.
— Jay, approuva Zach dans un signe de tête. Je tâcherai de m’en souvenir.
Le diminutif convenait bien à son allure quelque peu masculine.
— Ravi de faire votre connaissance.
Manifestement, elle ne partageait pas son enthousiasme. Très vite, elle plaça la conversation sur le terrain professionnel.
— Monsieur Holland, je suis impatiente de connaître les projets que vous nourrissez pour Medallion.
Dans un geste large, elle engloba les employés présents dans la pièce.
— Et pour son personnel, bien entendu.
Sans oser bouger le petit doigt, les employés murmurèrent une timide approbation. Zach s’éclaircit la gorge. Il ne s’était pas attendu à une mise à l’épreuve aussi soudaine.
— Je convoquerai une réunion à la fin de la semaine. J’ai en effet en tête quelques changements. 
Il était resté vague à dessein mais c’était compter sans l’opiniâtreté de la jeune femme.
— Des changements de quel ordre ? insista-t-elle.
Elle n’abandonnait pas facilement la bataille. C’était une qualité. En d’autres circonstances, il aurait pu admirer son attitude mais, en cet instant, il la jugeait insolente et déplacée. Chacun de ses gestes, chacun de ses regards, était examiné à la loupe par les employés. Il devait sortir gagnant de ce premier tête-à-tête.
— J’aimerais vous parler en particulier… Jay.
— Je suis à votre disposition, répondit-elle.
Comme elle ne bougeait pas, il l’invita à le suivre.
— Allons dans mon bureau ! dit-il en la précédant dans l’escalier.
Et, bien qu’elle le connût par cœur, Zach Holland lui montra le chemin. Les bureaux étaient situés au premier étage. Le plus grand se trouvait au bout du couloir. Il était naturel que Zach Holland ait choisi de s’y installer. Mais quand la porte se referma derrière eux, le cœur de Jay se serra.
Cette pièce immense, dotée d’une vue panoramique sur le vignoble, avait été le domaine réservé de son père. Jay l’avait entièrement débarrassé de ses affaires personnelles. Pourtant, elle restait imprégnée de son souvenir. L’odeur du tabac dont il bourrait sa pipe y était encore perceptible. Elle distinguait toujours sa large silhouette derrière le bureau, s’attendant à le voir glisser son étui à lunettes dans la poche de sa veste kaki.
— Tout va bien ? demanda Zach.
Jay sursauta et parut soudain découvrir la présence de Zach Holland à ses côtés. Elle s’efforça de chasser de son esprit l’image de son père et, une fois encore, entra sans tarder dans le vif du sujet.
— A quel propos vouliez-vous me voir ?
Zach croisa nonchalamment les bras.
— N’est-ce pas évident ?
L’appréhension noua soudain la gorge de la jeune femme.
— Vous voulez me signifier mon départ ?
— Pas du tout, s’empressa-t-il de répondre.
— Vous voulez dire, pas encore…
Il laissa échapper un petit rire amusé.
— Vous ne me facilitez pas les choses, mademoiselle Monroe.
Aurait-elle dû lui dérouler le tapis rouge ? Elle avait perdu son père bien-aimé, son exploitation, et aujourd’hui sa subsistance était en jeu.
— La vie est ainsi, monsieur Holland. On n’obtient jamais rien sans effort.
Jay se remémorait ses années de dur labeur entièrement consacrées au vignoble, aux plantations, aux greffes infiniment délicates, au treillage, à l’épandage des pesticides et aux nuits sans sommeil passées à redouter les caprices de la météo. Autant de difficultés, de sacrifices dont un héritier de la famille Holland devait tout ignorer.
— J’apprécierais votre coopération, Jay. La transition est difficile pour tout le monde. Particulièrement pour vous, j’imagine. Mais la situation se compliquera encore si le personnel a le sentiment de devoir choisir entre vous et moi.
— Je ne leur demande pas de choisir.
— Vous en êtes sûre ?
— J’ai beaucoup d’affection pour les travailleurs du domaine. J’ai grandi au milieu d’eux. Ce sont des gens honnêtes, entièrement dévoués. Ils ont tous des familles à nourrir. Je ne veux pas que des menaces pèsent sur leurs emplois.
— Je n’ai pas l’intention de les mettre dehors. Je ne laisserai personne sur le carreau. Cela dit, j’aimerais autant que vous évitiez de me prendre à partie devant eux. Vous n’avez pas besoin de témoins pour me dire ce que vous avez sur le cœur.
— Je suis désolée, fit Jay. Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise. Je me contentais d’exprimer l’inquiétude de chacun.
Zach essaya de donner un tour plus positif à leur conversation.
— Je suis impressionné par l’organisation du travail à Medallion. La gestion est irréprochable et le produit fini offre un énorme potentiel. Les employés sont très élogieux sur votre personne. Selon eux, vous êtes l’artisan de cette réussite.
Elle ne s’attendait pas à des compliments de sa part.
— Oh, je n’ai joué ici qu’un rôle très modeste auprès de mon père. C’est à lui que devraient revenir vos éloges.
— Jay, je n’ai pas eu l’occasion de vous présenter mes condoléances. Je suis sincèrement désolé. Il est mort au printemps, n’est-ce pas ?
— Oui.
L’évocation du décès de son père lui était encore très douloureuse. Elle parvint néanmoins à esquisser un sourire.
— Je vous remercie.
— J’ai eu la chance de le rencontrer une fois.
Cette révélation retint tout l’intérêt de la jeune femme.
— Vraiment ? Dans quelles circonstances ?
— Il y a quelques années, dans un salon, à San Diego. C’était sans doute la première année chardonnay avait obtenu d’excellents résultats, si mes souvenirs sont exacts.
Jay haussa les épaules.
— Mention honorable. Médaille de bronze ou d’argent, je ne sais plus exactement…
— Il était remarquable, insista Zach.
— Cette année-là, le clan Holland avait raflé la médaille d’or.
— C’est juste.
Zach n’avait apparemment pas très envie de s’attarder sur ce succès familial.
— J’avais dîné un soir avec votre père. Je m’en souviens comme si c’était hier. Il avait prêté à mes idées et à mes projets une oreille très attentive.
Il se perdit un instant dans ses pensées.
— C’était un homme de dialogue. Une qualité rare pour une personne de sa génération.
Jay avait le cœur trop lourd pour articuler un seul mot. Elle se contenta de hocher la tête en se remémorant les heures passées à bavarder avec Franck Monroe dans ce même bureau.
— Je ne me rappelle pas vous avoir rencontrée alors.
— A San Diego ?
La jeune femme fuyait les mondanités, ne se sentant dans son élément que lorsqu’elle arpentait le domaine chaussée de ses bottes cavalières. Hanter les soirées et les cocktails perchée sur des talons aiguilles relevait pour elle du cauchemar. Les conversations polies et superficielles l’ennuyaient. Son père s’en plaignait et lui reprochait assez souvent ses goûts et ses allures de garçon manqué. Il aurait aimé la présenter à ses amis, et rêvait pour elle d’un beau mariage avec un riche négociant. Mais Jay n’entamait jamais de relation sérieuse avec un homme. Ses aventures duraient au plus quelques semaines. Elle vivait parfois une brève aventure, mais refusait toute forme d’engagement. Enfant, le départ brutal de sa mère l’avait traumatisée, et elle n’accordait sa confiance qu’à de rares personnes. Son amie Corey, avec qui elle passait le plus clair de son temps libre, était sa seule confidente.
— Je préférais le plus souvent rester ici pour veiller sur le domaine en l’absence de mon père.
— Vous n’étiez donc pas à San Diego ? Cela ne m’étonne pas. Je n’oublie jamais un visage.
Il la regarda avec insistance et ce soudain intérêt pour sa personne la mit quelque peu mal à l’aise. Elle prit conscience du peu de soin qu’elle avait accordé à son apparence, regretta son absence de maquillage et ses vêtements trop larges. Soumise à l’examen de ses yeux bleus perçants, elle aurait aimé disparaître dans un trou de souris.
Pour se tirer d’embarras, elle s’empressa d’aiguiller la conversation sur le terrain professionnel.
— Et moi, je n’oublie jamais un vin, reprit-elle. Votre chardonnay était exceptionnel, cette année-là.
— C’est vrai, admit Zach. Mais je persiste à penser que Medallion a un bien meilleur potentiel.
— Vraiment ?
— Je n’aurais pas acheté le vignoble si je n’en étais pas intimement persuadé.
Ce soudain rappel à la réalité aida la jeune femme à retrouver pleinement ses esprits.
— Oui, bien sûr.
— J’ai été déçu de ne pouvoir vous rencontrer au moment de la transaction.
— J’étais à l’étranger.
Il approuva d’un signe de tête.
— Voyage d’affaires en France, c’est ce que m’avait expliqué votre mère.
— Margaret est ma belle-mère, corrigea-t-elle un peu sèchement. Je n’ai pas été informée de votre visite avant mon retour. En fait, j’ignorais tout de vos propositions.
Zach ne chercha pas à dissimuler sa surprise.
— Vraiment ?
Elle jugea inutile de lui taire la complexité de la situation familiale.
— Medallion aurait dû me revenir, mais mon père a choisi de le léguer à ma belle-mère.
Elle secoua tristement la tête.
— Il espérait nous réconcilier en nous obligeant à travailler ensemble.
— Je suis sincèrement désolé, Jay…
— Oh, je ne cherche pas la pitié !
— Je cherchais seulement à vous exprimer ma sympathie.
Elle fit quelques pas en direction de la fenêtre et plongea le regard sur les rangées de vignes.
— Je veux ce domaine, monsieur Holland. Je vous rembourserai votre investissement et vous accorderai un généreux supplément pour le désagrément que cette affaire vous aura causé.
— Malheureusement, je crains de vous décevoir…
Il la rejoignit au fond de la pièce.
— Je tiens à garder ce vignoble, et je n’ai aucunement l’intention de le vendre.
Sa réponse n’avait rien de surprenant. Quelle personne sensée aurait accepté de céder un bien si récemment acquis ?
— Qu’allez-vous faire ? demanda-t-il après un temps.
Jay laissa échapper un soupir résigné.
— Que puis-je faire, à votre avis ? Sinon accepter de vous voir diriger l’entreprise qui aurait dû me revenir ?
Zach rit de bon cœur.
— On ne peut pas dire que l’idée soulève votre enthousiasme.
— J’accepte la situation. Cela ne veut pas dire qu’elle me plaise.
— J’apprécie votre franchise, en tout cas. Si je peux vous aider d’une manière ou d’une autre…
— J’aime beaucoup mon travail. J’aimerais que vous me permettiez de rester.
Il approuva d’un signe de tête.
— Votre présence ici est indispensable, Jay. Vous connaissez la maison mieux que personne. Je serais idiot de souhaiter votre départ.
— Mon rôle est de veiller sur la qualité de notre production. C’est Tom Worley qui assure la gestion du personnel.
— Plus maintenant. J’ai l’intention de proposer à Tom une autre mission. Je souhaite que vous le remplaciez. Vous sentez-vous capable d’assumer ce genre de responsabilités ?
La question la piqua dans son orgueil.
— Rien ne m’est étranger dans la gestion de ce domaine. Mon père s’est appliqué à me faire connaître tous les aspects du travail. D’après lui, un dirigeant doit connaître tous les secrets du métier. Il ne suffit pas d’être bien né pour devenir un bon patron.
L’attaque était directe. Zach préféra ne pas en prendre ombrage.
— Dois-je interpréter cette remarque comme une allusion personnelle ? demanda-t-il sans s’émouvoir.
— Un riche héritier ne fait pas forcément un bon négociant.
— Vous avez de moi une bien piètre opinion. Vous pensez sans doute que je n’ai jamais participé aux vendanges, jamais approché une cuve de raisins ?
— Vous l’avez fait ?
— Plus d’une fois, vous pouvez me croire.
— Si je ne suis plus responsable de la production, qui le sera à ma place ?
Zach se contenta de sourire.
— Vous ? s’étonna-t-elle.
Le ton de Jay était si incrédule qu’il en devenait presque insultant.
— Ne prenez pas cet air outré ! Je ne suis pas un débutant.
La jeune femme doutait sérieusement des capacités de Zach et elle ne chercha pas à dissimuler son scepticisme.
— Je déteste l’hypocrisie, monsieur Holland.
— Je l’avais remarqué.
— J’accomplirai la mission que vous m’avez confiée et je serai à vos côtés quand vous le jugerez utile.
— Etes-vous déjà en train d’affirmer que j’aurai besoin de votre aide ?
— Comme je viens de vous le dire, j’ai l’habitude d’exprimer le fond de ma pensée.
— Votre franchise vous honore. Je n’en dirais pas autant de votre tact.
— Je vous prie d’accepter mes excuses.
— Je les accepte.
Jay garda le silence un instant. Elle tenait par-dessus tout à clarifier la situation avant la fin de leur entretien. 
— Monsieur Holland, je vous remercie de me garder à Medallion à vos côtés. Mais vous devez savoir que cette situation ne peut être pour moi que transitoire.
Zach haussa les sourcils.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous êtes aujourd’hui le patron de ce domaine, mais sachez que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le récupérer. Je veux Medallion et je continuerai à vous faire des propositions financières jusqu’à ce qu’enfin vous acceptiez de le vendre. Je ne renonce pas facilement.
— Inutile de le dire. J’avais cru le comprendre.
Jusqu’alors amusé, le visage de Zach se teinta d’une réelle gravité.
— Vous aimez ce vignoble à ce point ?
— Si je l’aime ?
Un homme capable de quitter l’exploitation familiale ne pouvait comprendre l’attachement qu’elle éprouvait pour la sienne.
— Ce domaine est tout pour moi.
— Tout ? Vous parlez comme une mère parle de son enfant. Mais il ne s’agit que d’une terre plantée de vignes, d’un investissement, d’un gagne-pain… 
— C’est beaucoup plus à mes yeux.
Elle porta de nouveau le regard aux confins de la propriété.
— Cette terre plantée de vignes, comme vous dites, était il y a dix ans un désert de cailloux. Mon père et moi l’avons transformée. Ne vous y trompez pas, monsieur Holland. Medallion est toute ma vie, et je suis prête à tout pour le reconquérir.
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